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AV! NDRE» a tres-has prix, a l‘Irnpriim*.
ri,- Canadienne, pres du Marelié de la 

Basse-Ville, joignant le Café de la Bourse,— 
Des Cartes a imprimer, et les Livres sui ans : 
le petit Catéchisme; Instruction» pour les en- 
f:ui: ; Livres de Lettres ; CantK|iies Spirituels, 
&c JLlc Soussigné informe déplus ses amis et 
jv public i]u‘il a un Assortiment de Caracteies 
ass."/. complet pour exécuter les différens ou' ra­
ges dont on voudra bien le favoriser, et il prie 
ses amis et le T.d.lic de vouloir 1‘encotira^r 

FLAVIEN VALLE RAND.
Qtn'bec, V ta Janvier, 1S2Q._____ ____

SF'} 1\ ns i ih* <|in (loivtul a«:
J (l'detaut ( a nadir n,s. oit prii*» 

de pavrr • Mr 1 AU,. LNT l»r.l>Al» ••

HoUSIi OF ASSKMl'I.Y
SaTUWUAÏ, ISlhF-b nary, 1813. 

OKI rUKI), That the Ruie estab ish'd t> 
this House on the third day of February, 
om thousand eight hur.dred aiul 1r:i,c(.i - 
cenuif, the ncticep for Pvtitinou for 
prisate B’lls, be printed once monthly in 
the public news-paper' of this Province, 
dn’ing three years 

Attest Wm. LINDSAY.
Cik. Asshiv.

HOUSE OF ASSEMBLY, 
S\ll KI>.\\, 3»i Feb.. .Il), ISH). 

JtroO!Vl'D, 'lh.r‘ at. t th cb.se of the pn- 
e *•, Ses >ion, b. lorc any l'ciiiit/u is pie-

se’ited to ttiis Honte tor iiave to b.iiig in 
a pii-, .te Bill, whether for the Erection ol 
a BruLe or Bridges, tor the régulâth n 
ol .. Comnu n, for the mahiiig of any 
Tur’ipike Road, or for gianting to any 
in,!:vidual, or individuals, any exclusive 
light or privilege whatsoever, or tor ihe 
alu rati, n or renewing of any A<’t of the 
Provincial Parliament fbi the like purpo­
ses ; notice of such application shall be 
given m the Quebec Gazette, and in one 
of the news-papers of the Disti ict, if any 
is published therein, and also by a notice 
atlixcJ on the Church Doors of the Pa­
rishes that such application may affect; 
or in the most public place, where there 
is no Church, during two months, at least, 
before such Petition is presented.

Attest Wm. LINDSAY,
Clk. Assy.

HOUSE OF ASSEMBLY, 
Monday, 22 March, I8i9.

RESOLVED, that after the pieSent Session,
' before any Petition praying leave to bring 

in a private bill tor the erection ofa Toll 
Bridge is presented to this House, the per. 
on upon or persons purposing to petition 

for such Bid, shall, giving the Notice prescr.- 
bedbythc Rule of the 3d day of February, 
1810, also «t same time and in the same man­
ner, give a Notice stating the rate* which 
they intend to ask, the extent of the privilege, 
the height ot the arches, the interval between 
the abutments oi piers for the passage ot rafts 
and vessels, and mentioning whether they 
purpose to erect a Draw Bridge or not, and 
the dimensions ot such Dr iw Bridge.

Okdkkld, that the sani Rule be printed and 
published in t hr same lime and in the saiiK* 
inanner as the Rule of the 3d February, Islo. 

Attest, Wm. LINDSAY, Jr. Cik. Assy. 
The Printers of news papers in this Piovin- 

ce an- lequeslcd to insert the above Resolu­
tions m the manner directed by the first. 
Theii accounts will be paid at the end of the 
) ear at the Clerk’s Office, House ot Assembly.

' CHAMBRE D’ASSEMBLE E,
Samkdi, JS Février, 1819. 

ORDONNE’, Que a KcgiL- ciablie le trois 
F vrier Mil hint cent dix, omceinant les 
Notices pom les Requêtes, pourdcs Bids 
prncs, soit imprimée une lois par m')i> 
dans les Papiers Public* de cetU province, 
p< mi.u t trois années.

Atteste, Wm. LINDSAY.
Givfir. Assblée.

CHAMBRE D’ASSEMBLE’E, 
Samkdi, 3e. Fe :iei, taio. 

RESOLU, Qu’aprCJ la fin de la présente Ses­
sion, ..vam q.i'u xoil présenté a Cette 
Lha.rbr. aucui.i Pititionpour obtenu 
pcrnii--k'ii d’i.itt'-iiuire un Bdlpriv» pom 
ériger un Pont ou des Pont», pour légiek

<|iu (que Commune, pour ouvrir que pie 
Chemin de Barrière, ou pour accorder a 
quelque individu ou a des individus quel, 
que droit ou privilege exclusif quelcon­
que, ou pouraltéierou miouveller quel­
que Acte du Parlement Provincial pour 
de semblables objets, il sera donné notice 
de telle application qu’on se proposera de 
taire, dans la Gazette de Quebec, et 
dans un des papiers publics du District, 
s’il y en a, et par une Affiche posée a la 
porte desEglissesdes Paroism'S qui pour­
ront être intéressées a telle application, 
ou a l’endroit le plus public, s’il n*y a 
point d‘Eglise, pendaitt Jieux mois, ao 
moins, avant que telle petition soit pré­
sentée

Attesté, Wm. LINDSAY,
Greff. Assblée.

CHAMBRE D’ASSEMBLEE, 
Lundi, le 22 Mars isi». 

DESOLU, Qu’apres la pre-sente Session, 
avant qu’il soit présenté à cette Chaml-re 

aucune Pétition pour obtenir permission d’in- 
'roduire un Bill privé pourérigerun Pont de 
Péage, la Personne ou les Personnes qui *e 
pn poseront de pétitionner pour tel Bill en 
donnant la Notice ordonnée par la Regie do 
Se.Février isio,donneront aussi en même tem» 
et de la même maniéré un Avis notifiant lea 
taux qu’elles se proposerontde demander, l‘é. 
tendue du privilege, l‘cltvation des Arches, 
l'espace entre les Bulées ou Piliers, pour le 
passage des Cageux, Cages et Bàtimens, et 
mentionnant si elles se proposent de bâtir un 
Pont Levis ou non et les dimensions de tel 
Pont Levis.

O idonne’. Que ladite Règle soit imprimée 
et publiét* en mêmetems et de la même ma­
nière que la Règledn trois Février 18IO.

Attesté Win. LINDSAY, Greffr. Assée.
Les Imprimeurs de Papiers-nouvelles ea 

cette Province sont pries d'insérer les Réso­
lutions ci-dessus, en la manière ordonnée par 
la premiere. Leurs comptes seront payes à la 
fin. «le l'année par eux en s'adressant au Bmau 
In Oreffie»de la Chambre d'assemblée.

(EDUCATION.)

(Pour le Spectateur Canadien.)
Jt* ne suis plus surpris ijue Mr. 

le Campagnard deStr. Anne du 
muI,delà Focatiere, ait dit 
el repi té dans son premier écrit, 
jue la Keli^ion, ou en d'autics 
termes, le Catét hi*me est la seule 
bstruction nécessaire. Il est en 

( Let d* son mti rü, *1 ii \a t.f 
«on honneur, puisqu'il \ eut écti •



2<»

;-f?, sth'hr. pn.j; iti: (ian;
repay-, oa fjtoi m* ru|»|»:enrK 
que () wwfaire cLiatre. :« la I- 
nrn'sse et répomlre «\ ia bas<e. Il 
faut (jn il soit persuadé «j'ie kj*k 
cotnpatiiotes sont réeüernrnt ans 
«i i^norans qu’il les vouclroit voir, 
h il il’» (las’ rru se déshoiiorer <'i 
leurs yeux par son second écrit, 
par un écrit dont chaque phrase 
est, pour me servir de ses propres 
expressions, ou une erreur gro# 
•siore, ou une insigne calomnie, 
Mais s’il s’est imaginé qu'on pou- 
*oit ici impunément choquer le 
'Sens commun, contredire toute 
l’histoire, nier les faits les mieux 
avérés, et avancer les faussetés 
les plus palpables, il s’est trompé ; 
H y a en Canada des hommes qui 
lisent, et qui plus est, (pii lisent 
bien; aux yeux de ces hommes-1;\ 
les assertions les plus hardies ne 
sont pas des preuves, et les accu­
sations meme les plus graves, si 
•Iles sont denuees de fondeimnt, 
flétrissent bien moins l’individu 
qui en est l’objet, que celui qui 
les profère.

il n’était pas besoin, Mr. l’E­
diteur, au moins quant è moi, 
d’avertir que vous n’auriez pas 
publié l’écrit de Mr. le Campa­
gnard dans votre Journal, si h* 
mien n’y avoit pas déjà paru: 
ç’auroit été presenter le poison 
sans avoir administré auparavant 
l’antidote: et je vous savois in­
capable d’un tel procédé. Mais 
que dois-je penser de l’impartia­
lité et de la générosité de Mr. 
l’Editeur de la Gasette de Que­
bec, nui a mieux aimé laisser 
Croire a ses lecteurs que j’avois 
composé l’écrit le plus repréhen 
sihle, que de leur laisser voir que 
son ami se trompoit, ou vouloit 
leur en imposer. Il se fait un de­
voir de publier l’écrit de cet ami, 
pareeque cet écrit répond à quel- 
qucK«unes de scs propres réfle­
xions qui pouvoient bien sans in-

coîivonw ut re>,er sans i éponge, et 
i! ne se fa.t pas scrupule <!e la s 
*or croire quït y a ici un in.I.v ain 
i\iù \ t‘\it décut/totiaser le pavs et 
!<* i/ésan^iijier D’après lidéc 
(|iie je m’etois formée du carac­
tère de c(? Monsieur, j’avoue que 
je n’aurois jamais pense (jie* l’a 
initié eût pu lui faire commettre 
une telle injustice, ou une telic 
inconsécjiience.

Que mon écrit ait pu exciter le 
grand courroux de Mr. le Cam­
pagnard, j( n’eu suis Mulleineut 
*jtonné, vu que par uu bazar» 1 a>- 
sez singulier, cet écrit s»- trouve 
être une refutation en foniîe, et 
je croissais répliqué,ries opiii'ons 
qu'il a ensuite mises au jour. 
Mais s’il ne pouvait lépondre ca 
tégoriquement à cet écrit, devoit 
ii, A l’instar dts mauvais contro- 
vers is tes, s’emporter en invecti 
ves et en inculpation» contre son 
auteur? Et s’il se croyoit abso 
lument obligé de prendre la plu- 
tne, comme il le dit, n’auroit-il 
pas dû attendre (pie son courroux 
se fut un peu appaisc? Il devoit 
savoir que si par fois,

“ La colère suffit et vaut un Apollon,”
par fois aussi elle fait dire des 
choses dont on a bien sujet de 
rougir, lorsqu'on a repris son sang 
froid. Quel contraste entre la 
conduite de ce Monsieur le Cam­
pagnard et celle du respectable 
personnage dont il a cru prendre 
la défense! J'avois comme de 
droit, attribué i\ Mr. de Calonne 
des intentions droites, ainsi qu'à 
tous ceux «le ses confrères, ou 
autres de ce pays, (pii pourroient 
partager l'opinion qu’il paroissoit 
avoir sur (éducation; mais un 
écrivain des Trois-Rivières ne 
s'étoit pas fait scrupule de lui en 
prêter de mauvaises, et d’écrire 
contre lui d’une manière tout à- 
fait emportée. Le vénérable Ab 
hé lui a répondu en galant hom- 
tue, sans bel, sans aigreur, sans

erapo; fc-ment, *Ü ;;\i p.rt ixn 
en f«>rme l écril, qui peut ei.c 
nié itnit pas une réfutation, il i 
n esi pas du moins dcchuinè c<> 
tiv l'écrivain, il ne l’a pas injuri

Mais il est teins ;IV:ii:er du 
'es d«‘tails: ii est teins «le fai 
voir à Mr. le Cami»\<. s amd qn 
à créé et combattu «les pliant 
mes; ((ii il a presque cnntinueii 
ment pris le change; qu’il sY 
presque partout contredit ; qi, 
a* presque partout répondu à ( 
b'umes raisons par de plat tes i 
veotives ; en un mot, qu’il a f 
plus <le tort a ia cause «le S iifu 
rant i.s me, que ne ini en |>ourroiei 
faire l’écrit le mieux raisonné <
’.<î plus consequent.

Je vais in adresser directemei. 
à vous r. le Ca m e u; n a un: I 
discours direct n’est pas, je l< 
sais, le plus poli en fait de refit 
tation: mais après m'avoir trait 
dès je commencement de votr« 
écrit, de calomniateur, d’hére 
tique, de persécuteur acharné, e» 
d’ennemi irréconciliable de la rç. 
ligion, vous conviendrez, ou U 
public conviendra, que je ne doia 
(tas me croire tenu envers vous 
a«ix derniers égards de la civilité 
et de la delicates.se. J’espère 
pourtant que malgré cela, on ap- 
percevra une grande différence 
entre votre manière d’écrire et la 
mienne.

Vous commencez par dire que, 
vous ne roulez pas me contriste-,' 
injustement, parce tpte je suis votre 
FRERE. Eh! c’est après avoi/ 
prononcé, ou plutôt en pronon 
(^ant ce mot de frire, que vous nw 
traitez le plus chrétiennement, 1 
plus charitablement, et le pins (h, 
teruellement du momie, de caloih 
nia leur, d'hérétique, de perséeuteu 
acharné de votre crovance, dY 
nemi irréconc liablede la reügi? 
C’est en prononçant ce rm.t, q 
vous me prêtez F s int< niions 1 

(t«lus per ver s et» 11 ts deeseina I



/•; r. irü.'/.rls : îr*»’
t* (pu*, le < ttv'rc Calhon,m

lUdo'tt/t *‘t'f lOiljotiiS ti
itfilr HClioft *!" t-t'tfUt* lim­
it aii ta iitiugain Cai/rf.tjur 

„.u oe hi it’s tnaturs soul jtlus dé 
-ir-es! Q^el tfivsor 

. /-v.ins dime rélnui^tr- )L*t à 
il rr t-imeuii, si cVst iuwsi <jn»: 
ms i-n lise/ eu\ei>i ftète:

'•• iiiiii de Jrère au toit du co »em- 
•*, nous rappeUei des passage?» 
«in livre f|ue vous avez lu saris 
mte autrelow, si vous ne le lisez 
ms aujourd'hui : “ IN inventez 
dut de faussetés contre votre 
•Ve,’ dit fi'Aaniiilc —“ Celui 
i médit de tionfràre, et <pii ju- 
son frère," dit SL Jaetjues,

• rie contre la toi.” Avez vous 
ssi oublié ce ijue dit St. Paul, 
ns sa première lipitre aux Co- 
itliiens î “ Quand je parlerois 
uK's le?: langurs «les hommes; 
r.tnd jr eonuaitrois touv les mys- 
res de la science; cjuand jau- 
is assez de foi pour transporte! 
s montagnes; si je n’ai pas la 
iHrit‘\ je ne suis rien.—La cha- 

• té est patiente, elle n‘est point 
isoienle: eiie ne s'agit point; 
lie ne soupçonne point le mai.” 
Ü vous vous courroucez; si vous 
nvectivez ; si vous soupçonnez 
e mal, là im me où il n’est point, 
iv rz vous la charité ?

Je dtffânie, dites vous, ia reii 
/■ion el les nue ut s de trots peuples 
marquants aoec une légèreté admi­
rable ! * :• : < légion et les mœurs ne 
se diffament pas, à ce «pie je crois; 
,n h dû me sowuéme en
écrivant pour dilfâmer les autres. 
Uà a\« ..-vous vu que j'attribue i«‘s 
nam aises mœurs d« s Lspagnols 
•a general, ou generalemeut pai- 
mt, d'une paitie des italiens, el 

; has peuple «‘’Irlande, à la re 
igiori «ju ils professent ! I ne pai • 

• du bas peuple d'Irlande n'est 
i p;..> l 'it^.vtaiit? et lesFlamamU, 

l v grande majorité du peuple de
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l'Vaucf», et une pa. tie «lea Suisses, 
dont je loue les mœurs, ne sont 
:1s pas Catholiques ! Ou pretend 
pic lu religion est {'unique éduca* 

non nwccs'.uire au peuple, que la 
seience «lu catéchisme suffit pour 
former et conserver les mœurs : je 
Mouve le contraire, non pas en 

misant des assertions, mais en ex­
posant des faitsque tout le monde 
commit, que personne ne conteste, 
ou «pie personne avant vousna- 
voit contestés. Mais vous ne les 
contestez pas vous-même, comme 
nous allons le voir bientôt.

yous n'entreprendrez pas, de dc- 
f'endre ces peuples, parce que cous 
ne les croyez pus en danger, et par 
ce que la c/atse serait mutile pour 
(fiucotu/ue a sçu lire leurs histoires ! 
En cela je trouve «pie vous avez 
grandement raison: car d’abord, 
les Liberaux, au nombre des«iuels 
vous voulez bien me mettre, les 
Liberaux, dts je, désirent bien «pie 
les peuples s’instruisent, autant 
que l‘exigent leur intérêt et leur 
bonheur; mais ils ne sont nulle­
ment d’avis qu’il faille les détruire 
et les exterminer, s’ils ne le veu­
lent pas faire: tout ce qu’ils se 
croyent permis dans ce cas, c’est 
de les plaindre. Lu secoml lieu, 
vouloir prouver que generalement 
parlant, les mœurs ont été, et sont 
encore fort bonnes en Espagne, en 
Italie, et chez le bas peuple d’Ir­
lande, ce seroit se couvrir d’un 
ridicule que l’on fait bien de s’é 
pargner. Je ne m’en rapporte pas 
là-dessus à leurs histoires, ou aux 
histoires qu’ils pourraientItte coh 
ter; mais à leur histoire, que j’ai 
lue, et su lire, à ce «jue je crois.

Vous ne craignez pas d avancer 
que si l'Espagne, CItalie, et l'Ir­
lande eussent dé de toute autre re 
hgion ou n'eu eussent eu aucune, 
on eût pardonne le triple de ce quon 
attribue à leur religion, avec au- 
‘ tnl de fausseté que de malice. Il 
me semble que j’aurois craint d’a-

’vancer cela, moi, si jen’avois pas 
été capable de le prouver. Oü- 
ave,*.ou.s vu encore une fois «pie 
j'attribue h*s vices des peuples <*n 
question à leur religion? Je les at­
tribue à hmr ignorance. Ignorance- 
et religion sont-ils «les mots syno­
nymes ! Vouliez-vous «pie pour* 
prouver que la science «lu caté­
chisme ne suffit pastoqjours pour 
former et conserveries mœurs, je 
passasse en revue t«tu« les peur 
pies de la terre ; ceux mêmes qui 
U’apprenneut point de catéchisme^ 
A quel propos aurais je dis, par 
exemple, que Its Arabes du Dé­
sert sont des voleurs et les Malaya 
des assassins ? Si vous connoissez 
eu Europe un pays catholique ou, 
protestant, où le vol de grand- 
chemin et l'assassinat soient aussi; 
communs qu'en Italie et en Espa» 
gne, nômmez-le moi, et j’avoue­
rai que j’ai eu tort de nen pat 
parler.

Mais si les Espagnols et les list* 
liens n'eussent pas ét catholiques* 
ou n'eussent eu aucune religion, om» 
Its eût préconises!!! 11 faut avouer,, 
que voila un homme qui a uner 
bonne opinion de ceux qui nnr: 
pensent pas tout à fait comme lui: 
sur toutes sortes de sujets; quit 
juge charitablement son Jrère, et; 
qui pensent fraternellement de sont 
prochain ! Les Garasses et les'i 
i I ardouins traitoient bien leurs ad­
versaires d'héréti«jut*s, et même 
d’athées peut-être, <]uand ils ne 
pouvoient repondre à leurs argu- 
mens ; mais ils n’ont jamais été, 
que je sache, jusqu'à les dire pu 
bliqnement assez scélérats, pour 
approuver*! louer le vol de grand 
chemin et l'assassin? t. Cette as­
sertion ne me donneroit*elle pas le 
droit de «lire, sijevoulois recri-j 
miner, que vous êtes d’avis que, 
si un peuple est catholique on doit 
tout lui passer?

// peut se faire qu'il y air de 
mauvaises mœurs en Espagne, ÿ c.



tuais qiu>l est le pays où il n y en a 
pas f Esl-ce la Jante d'une, religion 
qui proscrit jusqu'aux mauvaises 
pensées ?

La religion defend et condamne 
les mauvaises pensées; mais il 
n‘est pas en son pouvoir de les 
proscrire : elle ne peut pas môme 
proscrire les mauvaises actions, 
puisque vous avouez qu‘il peut 
sfen commeltre en Espagne. Mais 
encore une fois qui est ce qui met 
les mauvaises mœurs des Espa­
gnols sur le compte de leur reli 
gion ? Confondrez-vous éternelle­
ment l’ignorance et la religion! — 
M ais que votre il peut y avoir me 
semble bien sincère ou bien sen­
sé ! bien sincère, si vous avez lu, 
•u, selon votre ex pression, si vous 
avez su lire Wiistoire de ce peuple ; 
•t bien sensé, si vous ne bavez pas 

ou ne l’avez pas su lire! vous 
avouez que vous ne connoissez 
1*Espagne que par le mal que 
vous en avez entendu dire; et 
c’est en avouant cela que vous me 
êljiez de prouver que les mœurs 
y soient plus mauvaises qu’en 
Angleterre et en France ! je n‘ai 
parlé ni en bien ni en mal des 
mœurs de l’Angleterre dans mon 
premier écrit ; ainsi je ne me crois 
pas obligé de prouver qu'elles va­
lent mieux que celles d'Espagne 
ou d'Italie: je sais que les crimes 
de larcin et de fausse-monaie sont 
aussi fréquents en Angleterre 
qu'en aucun autre pays d'Europe; 
mais il est de notoriété publique 
que le meurtre et l'assassinat y 
sont infiniment plus rares qu'en 
Italie et en Espagne. Je ne per­
drai pas mon temsavous prou 
ver que les mœnrs sont meilleures 
en France qu'en Espagne: au­
tant vaudroit démontrer qu'il fait 
jour en plein midi, ou que deux 
ét deux font quatre. Il n'est pas 
nécessaire d'avoir beaucoup voy 
âgé, on beaucoup lu pour en

être persuadé. Si pourtant vous 
exigez que je réponde sui It 
champ à votre uéfi, quant à ces 
deux pays, je vous dirai, que 
j'ai eu occasion de m'entretenir 
avec des Français qui ont été en 
Espagne, et avec des Anglais qui 
ont été et en Espagne et en Fran 
ce,et que bien qu'ils eussent vu les 
Espagnols, les uns en amis et les 
autres en ennemis, ils s'accor- 
doient tous faire de ce peuple 
en general le même portrait. 
“ Nous étions toujours entre la 
mort et la vie,” ai-je entendu dire 
aux François : “ plusieurs de nos 
gens ont été assassinés par leurs 
hôtes, d'autres pai leur guides. ’ 
“ Soit en Espagne,’ disolent les 
Anglais, “ soit en Portugal,” (car 
les mœurs des deux peuples sont 
à peu-près les mêmes,) “ ils ne se 
passoit pas de nuit que plusieurs 
de nos gens ne fussent assassinés; 
malheur à ceux qui s'écartoient 
de leurs regimens; nous les trou 
vions le matin poignardés; le 
stiletto des Espagnols nous a fait 
perdre un grand nombre de sol 
dats et d'officiers.” Ces mêmes 
hommes (pii me parloient si désa 
vantageusement des Espagnols, 
me faisoient au contraire le por­
trait le plus Hatteur du peuple de 
France. J'ajouterai, car je vois 

la manière dont vous traitez 
ces pauvres ramoneurs, que vous 
n'ètes pas homme i\ vous conten­
ter de témoins vulgaires, j'ajou­
terai que ceux qui tenoient ce 
langage n'étoient pas des soldats, 
mais des officiers, de» hommes 
instruits, et (pii n‘a\oient aucun 
intérêt à parler comme ils fai­
soient. J'ai lu aussi des relations 
de voyage faits en Espagne par 
des François et des Anglois, qui 
m'ont paru être des hommes é- 
clairés, prudents et modérés, mais 
(pii parlent tous cependant du 
Fandago, des combats de tau-

reanx, de ta mimitiAle des me*- 
(liants, des vols de grands che­
mins et des assassinat*. (’« * 
écrivains n'attribuent pas U pau­
vreté de* Espagnols exclusive­
ment a la stélerite de leur sol, ji* 
ont la bonne foi de mettre en li­
gne de compte leur fainéantise. * 
Vous louez ce peuple d'avoir con­
serve ses mœurs, ses usages, ses 
lois et ses institutions : vous b bi­
niez donc les autres d'en avoir 
changé ? Vous voudriez donc à 
la place des Anglois, des Fran­
çois, des Allemands, des Danois, 
voir encore des Frétons des 
Francs, des Bourguignons, des 
Germains et des Normand* ! Car 
les Espagnols ont aussi été eux 
des Visigoths, c'est à-dire des 
barbares. Ils le sont encore selon 
vous et vo:is les en louez!—cela 
me semble en effet cadrer assez 
bien avec quelques autres de vos 
idées. Vous me permettrez pour­
tant de vous dire que les Espa­
gnols n'ont pas su conserv er tou­
tes leur* institutions : car ils ont 
eu autrefois des Cortes, c'est à- 
dire, des assemblées generales 
et représentatives, et ils n'en ont 
plus présentement. N ous leur 
attribuez la gloire d'avoir chassé 
seuls de chez eux les François ! 
Je ne voudrois pas leur ôter ce 
qui leur appartiendroit ; mais vous 
ne devez pas ignorer, ou croire, 
qu'on ignore, qiren moins d'une 
année les François a voient con­
quis toute l'Espagne à l'excep­
tion de la ville de Cadix, et (pic

* A Die» ne plaide «pie je veuille faire enîeti. 
«Ire ici aux pert-omr» peu instruites, <p;e l*on 
doit regarder tous les Kspapnols, ou même la 
centième partie des ttpagi ob ou des Italiens, 
comme des assassins ou des voleurs de grands 
chemins: un tel dessein est aussi éloigné de ma 
pei seequ'i! le serait de la vent . J‘.ti voulu dire 
seulement que les crimes de vo! et d'assasniut 
sont pius fréqueng en Fspapt e et en Italie 
<1 ‘en .iticim autre pays de ‘Europe que je 
connoisvsc, et si frequens que nul voyageur, 
nul historien n‘ouh!ie d‘eu f.orc une mention 
expresse et particulière.



sont hu n moins les 
q'jc U*^ An^loi* ui(ini <!«> 
luxais, et les (hsastms <ie i\a- 
poii'uii dans d'autres quartiers, 
nui 1rs eu ont fait sortir ensuite. 
Et si I* Espagne a montré quelijue 
énerve, si elle a fait quelques 
elldrts, et a eu quelques succès, 
no st ce pas lorsqu’elle a joui 
d'une lueur de liberté, lorsqu'elle 
a été gouvernée par ses Cortès, 
par iW's hommes qui avoicnt de 
l’instriK tion, en ou mot par des 
Liberaux, par ceux qui avoient 
gémi de l’imbécillité de < barles 
IV et de la rapacité de son mi 
nistre Godoy. ai# si l’énergie 
qu'ils ont montrée, a contribué à 
conserver au fils la couronne du 
pète, il faut convenir qu’ils en onl 
été bien récompensé»; puisque 
la plupart sont morts ou gémis­
sent dans les cachots ou en exil! 
C’est sans doute une ironie ce que 
vous dites de ta force civile et po­
litique de l'Espagm ; car si vous 
lisez seulement les gazelles, vous 
y voyez cent preuve» pour une, 
de l’extrême faiblesse du gouver 
nement, de l’étonnante dégrada 
lion de la nation, et de I indi» 
cible misère du peuple. N uns 
excusez, les Espagnols de danser 
le faudago, en disant qu’on le 
danse bien ailleurs ! Eli ! ou donc 
le dause-t-on, s’il vous plaît ? 
Voua me demandez imUrt ctemc"- 
si j'aimerois mieux dauser la Car 
magnate? Avant de répondre à 
cette intéressante et pertinente 
question, j’attends de vous une 
desvriptioi, on do moins une de 
finition de cette danse-là ; car je 
Vous avoue que je ne la conuots 
nullement. Et les combats de 
taureaux ? vous n’avez pas aussi 
quelque bonne raison de prête 
yuiir les excuser ?

Vous avez, nous dites vous, 
soi.» le» veux VAnnuaire de Paris 
p«>* r IS07, où vous voyez que le 
nombre dtseulaiis trouves valu» \

jours croissant ; vous en concluez 
en politique profond que les 
;iukiim vont se corrompant dans 
U même proportion; et puis vous 
demandez, gravement, si DOtX) en 
fans trouvé» dans la ville de Paris, 
e’»*st à dire dans une ville peuplée 
de 700,(MX) habitan», outre 50,000 
élrangt r», la plu» part célibatai­
res, vous demandez, dis-je, si ce­
la ne vaut pas le fandango? Pa» 
tout-à fait, vous répondrai je : le 
grand nombre d’eufans trouvés 
marque bien sans doute un grand 
nombre de faiblesses accompa­
gnées d’une certaine honte; au 
lieu que le fandango marque le 
renoncement à toute pudeur et à 
toute retenue. Loin que votre 
Annuaire, tue prouve que les 
mœurs se dépravent, il me per­
suade au contraire qu’elles se cor­
rigent : car si le nombre des filles 
coupables augmente, j’en conclue 
que c’est pareeque celui des fem 
mes criminelles diminue Cet An­
nuaire vous apprend il aussi que 
la f our de Louis XVIII est plus 
dépravée que n etoient celles de 
Louis XIV et de Louis XV ? ou 
u’avez-vous pas quelques histoire» 
edifiatites de celles de Henry III 
et de Catherine de Médicia ?

Vous me suposez capable de 
juger l’Italie sans prévention, et 
d’avouer que le trop grand nom 
hre d’«B»a»s>nat8 qui s'y commet 
teut n’est pas la faute delà reli­
gion! Eu vérité cela est fort mo­
déré de votre part, et je dois vous 
en tenir compte. Mais ce que je 
trouve étrange, c’est que vous 
mettiez toujours la religion sur le 
tapis, lorsqu’il ne s’agit que d’é- 
duration. On sait bien que !e 
gouvernement, les institutions po 
xlitiques, les jurisprudences crimi 
uelles, les codes pénaux, le climat 
même ont beaucoup d'influence 
mt ics mœurs de» peuples; mais 
il n’en c»t pa» moins vrai que si un 
peuple est ignoiant et vicieux, ou

doit regarder son défaut d’instrus- 
tion comme la principale cause de 
sa dépravation, parceqt.e Tins* 
truction forme l’opinion publique, 
et que l’opinion publique doit a- 
mener tôt ou tard une reforme 
dans le gouvernement et les insti­
tutions. Mais que nous contei- 
vous ensuite sur la vieillesse et la 
faiblesse des Papes, et sur les bri­
gands étranger* qui infestent l'I­
talie? Les Papes sont-ils maftree 
de toute l’Italie? est-ce leur vieil­
lesse et leur faiblesse qui a fait 
dire du royuame de Naples, que 
c’étoit un paradis habité par des 
Diables ?

Venons à l'Irlande. J'àse in­
sulter, dites-vou*, à un peuple op­
primé Quoi ! pareeque ce peu­
ple est epprimé, il ne m’est pas 
permis de dire de lui, ce que rent 
autres en ont dit avant moi ? Je 
ne vous citerai qne ce passage de 
la Geographic Elémentaire de Mr. 
Buache, que vous n’accuserez pas 
sans doute de n’être pas hou ca­
tholique : “ Le menu people j 
est (en Irlande) et fainéant, et 
ses passions sont extrêmes.” Vous 
avouez que les Irlandois n'ont 
pas des mœurs aussi douces que les 
Ecossois, et vous dites ensuit* 
qu’ils valent bien du côté des 
mœurs tous lenrs voisins ! Est-ce 
bien là une contradiction? Vous 
attribuez leurs vices à leur igno­
rance : n’est-ce pr.s ce que j’ai 
fait? Si je n’ai pas parlé de leur 
oppression, c’est qu’il sagissoit 
d éducation et non de gouverne­
ment. Je déplore la misère des 
Irlandois autant et plus que vous 
peut être ; car il me suffit qu’ils 
soient hommes pour que je les 
plaigne; au lieu que vous ne les 
plaignez que parce qu’ils sont ca­
tholiques, comme il paroi! à la 
manière dont vous parlez plus bas 
du peuple Anglois qui n’est guère 
moins ma'hrnp'ux. Je sais «jue 
îa misère et l'oppression aigi usent



- irri^nt l<>« nwsina*,
‘gravent <J;ins le caractère (iefc 
a,U<lH‘ ♦•«Mivem „e iVflarcnt ja 
*»•. Loi («laudois emigres en 
manque ne «ont p|N9 opprimé*, 

•' ih ti.mtqu ù eux de sortir de 
• nnsère, cependant ils v remplit- 
^•nl tet pritont. Je lia ce qu. toit 
‘ans un pamphlet public en 17%, 
t intitulé : l)tt Prisons de Phi 

AA DELPHI ej “ Parmi ita froi, Cenl
/ingt et uhétrangers bUmconvict*, 
ant les quatre premières aunét «, 

"ent trente et un étoiént Irlandais 
fiiatrt-vingt quatre Aogloia uû 
ftcosaais. Dans let quatre der 
nèics, parmi les cent trente cinq 
♦lane», è rangers, quatrevi gt don 
t« toi»| Irlandais, dix neuf An 
flnii ou Ëcostoit. Les Irlandois 
mm posent donc dans les deux
• poques, plut des deux tien des 
t rangers, et presque la moitié de
• totalité des pnsonmerp, eu y 
am prenant «»^me ceux dont b 

<afri« est iuconnne, et dont un 
•» taiu nombre est sau* doute Ir 
andois ”
Mfb m Ht rtlèvt Itjfautei dti peuple, rath* 

quts que pour insulter a leur religion, et c'est
r “,m K» surtout si ridiculement /a 
rance.
Depuis quand la France est elle protestante > 

•i,s» e^-ce ma faute si vous identifiez, sivoui, ^ •w.".*, oi suriv lutnimezj si vous
•nonumuez sans cesse ^ignorance et la reü- 
^n. V’CzGiRAHDet Roubaco; vous ver- 

■z que ce* sages Grammairiens et Synony 
i .tcs h assimilent pas même la religion, à la 
goteriea la «upeistition et an fanatisme qui 
en wnt que les abus, les seuls synonymes du 
^religion sont ceux de dévotion e; de

Je ne prends pat la précaution de me cacher, 
ar«;e q ue je ne crois pas avoi. besoin de cetie 
récaution; je ne rougis pas de dire U véii. 
te ; je ne cherche point a tromper ? > n’t> 
•u pas pour n'étre point ent.udu; je parle 
rv^ut le public, et c’est le publie, ou du 
mm* la portion êclâJrr.e du public, que ie 
rends pour juge entre vous et moi. i
Je tous laisse d'.'claiiier ici à votre aise contre 

^ g’-ns qui peuvent avoir en distorts, mais 
«M ne .ont sûrement pas les auteurs dd exi ts 
*c la révolutioii Françoise. Le. scélérats qui 
*hS '«années 1798 et 14. oni profité de i’i. 
aorancèdu peunle tt de iVxhaltat.muiis pas- 
t ns,pour «.sanglai ter lei.r patrie, ies Kobss- 
IIHRK. let Couth n, les Coixot, les Dart, s, 
tsCAHRlRR t>| les (.xbon, n’etoieiit a coup sûr 
Ides Philosophes, ni desLib-rn.x. H ne sen 
eut.e‘r-p)# h >• d- prop .a de citer ici des 

MtMr» s«i doivent parvitre n’auunt

j o»jpect«, qu’ils po.t-ntju u’a IV c.'-. le plu*.
| iK.icme kur h:tiuc Cji.t les • . b .. i: •
François. La lU-voluti, n .i lr r.c ,d s- 
, s» t ''t uri exemple t, ippant des eon* u-iei e s
tuineiises du manque *i‘i»tianiioi:é et .i . .'..j. 
peratiou mutuelle, Si icui c.mx qui Vouioimi, < 
non pas renverseï mais se.iloineut reformer le 
gouvernement François d’alors, avoienta/i vu 
goureusement et de concert, les horreurs de ia 
revolution Françoise 11‘auroici.t pas souilU les i 
pages de l’histoire: l’Europe ii’.mroit pa- été i 
Pendant tant d’années eu pro.e au carnaze < t a 
a devastation, et la France seroit maintenant 

libre et heureuse. Mais les Princes, et ce i 
qu on appclloit la noblesse de cour, s’oppo- ■ 
soient obstinément a tonte réforme ainsi qu'un ! 
grand nombre des membres du haut clergé; et i 
il n y avoit peut être pas deux nobles campa­
gnards qui eussent les mêmes idées sur l*‘ oiriet • 
de sorte qu’ils devinrent une masse jncohaenté 1 
et impuissante, perdant en discussions frivoles ! 
et en récriminations, un tum-< qui auioit dû ' 
tire employe a des mesm es vigonreuses et bien 
concertées contre les anarchistes. La consé- 
quence naturelle s’en suivit: ilsdevinrent plus 
•oiWesde |our en jour, tandi,. que leur ama.
gorjstes ac.juéroient phisd'e forets et de har- I 
dtessc. Ils se perdirent eux.méines, ils perdi. ! 
rent leur roi et leur pays, et oecasionntient 
des maux indjçibJes dans tout l’occident.”

Jacobine Hrvienu. Vol. 22, P. 427 an,

 f à continuer.J

Hukliogton, !e 15 da.(HOP. 
KctraU d une lettre du Médecin qui 

a donne ses soins à Mademoiselle 
Alien, à lu mère de cette demoi­
selle, dans Vermont, datte de 
Montreal, le 12 Die. lülÿ

le jour do ma prt mièfe 
votre tille avoir comimii- à 

empirer, éprouvant un aflbjblisso 
m«nt q»ii 9e faisoit remarquer 
de jour en jour, aei poumons é 
but beaucoup ulcérés, Hleexpec 
toroit une grande quantité de tua 
1ère purulente particulièrement 
pendant la nuit ; et comme il e9 
d ordinaire dans cette maladie, elle 
ne dormoit que peq. Mi ce u est b 
j »ur où o;i sommeil ètoit genr- 

- laieinent tranqu-lie et rafraîchis- 
J HMit. Life fu< heureusemenl ex» 

•mpte de grandes s, ull'rauces et sa 
r>*9pirràtioii n’etoit, pas geiiiv. V(ts 
b'20 lie Vovembré, la maladie l a- 
voit tellement eff ibü, qu elle fui 
< ontraïute de garder le lit où elle 
*:■ lenoit ordinairemeiH assiie. 
Jeudi «ou (iepeiiMemeut gr.idutl

èioit arrivé à un le! .'.gré nue j , 
en,s qu'elle Hilmt expir- ». J
ti^fcs «a-.irs que probulij,,,,, ,1{ f. 
ii'- passiioil pus l,i nuit, «t lors . r 

ji* ti» ma visite aeionlumee à une. 
benr.- « l d. mie, je la ttotnui {. j 
rendait iloiieemeut Je di*r:.i.r si>... 
l'-r. i.a sectie étuit extiê.uemeüc 
triste et tout hante; deux de set 
Meurs lui aotitenoieiil la tête, tan- 
d'-» que les autres s uiiissoienf i 

homme de Dieu pour demander 
l’aide et la miséricorde du Tont- 
\ uissant. Votre fille avoit le calme 
"J Ih dDiJceur peint sur 8on v iV,,ge :
‘ ('toit rinnoccuce personmfi,, ,j;,n8

‘,a,s,ble rel,ü9; ft quand son âme 
s envola dans le sein de tou sau­
veur, aucun soupir, aucun gémis 
semeot ne marqua l'instant de 
dissolution. Dans le fait, je u’a« 
jamais été témoin d'une m.,rt Mc- 
compagnee ce moins de >outï,„n„

10rP‘»re|let. Kile paroissmt 
I»" îut éprouver c e plaisir ind. ti • 
mslahle que le |)r Roth «voit re- 
mafq.iè da,H H,,rlt4oe« personnes 
mouraiilt s, et qui l’avoit porté à 
» onsiderer la mort comme ternb'e 
poor les medians seulement, il 
doit deux heures quand Cttévéne- 
meul eut lieu, et je crois uo'il fc , 8t 
raiem. nt trouve un individu mieux 
préparé pour la jouissance d une 
glorieuse éternilé. ( ette consi­
deration doit être unesoiiKe de
consolation pour votre âm * hiU,- 
ÇdVet si la sjmpalh»e d'-n étran- 
ger pqnvoit contribuer à soi la.rer 
ydie douleur, j otifi irois hi-n t ,>r. 
dialenient ce tribut d bumamté.
V O..» jouisses aussi de U rons- 
ceuce de «a bonne conduite, de 

PHdê, et de ses services tons. 
‘a»ls. Ni vous, m moi u'ap- 
prouverons la vie coîtiée qu d|e 
«voit choisie : cependant cette 

« o ure ne l'empêcha pas d été 
l,l,le; trava.uoit en corn .,uu
>our son entretien avec les autres 
' trieuses, die thcrissoii 

Hmics, et doiiauit au'c buc.ic' >e,
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• ;>!!;« ri'Mt 'na'.i if»!i : tant f|M“ s *

>»:i «‘t* •»* lui j-.o :nit, «*H<* fut t - i 
;<> ir*i <»{•<• m ;»<*«• d in< iu;iiiifîC* 

îfiiilMt (tll <iv mt i
Hu Iiumi public. ( t

ulFre po irtunt b.'auru ?;> ?» «iir»* •• 
à li-ciiU r et il n’a * le iotruilui
• n tjue ftHnme eouxfituanl I 
puiul «!'* tue I.Itérai sous b »jue 
j • n\i!»t»ge i’iunlitutiun

,te < r.ns ira chère dame que ji 
n u jam ut vu de plus grande^ 
m.tr j es il’alhu lion que celle' 
f111« i t sœ ini ont ttv jour» uiou 

avoir, fille. Je me truiive 
lienmix de pouvoir porter ce lé- 
nt.ug <agc à votre rcenr 
T.ium*. Ir* doocciirH que l'air* clioi 
peut oflnr, to'ites 1rs consolalloiK 
(|*.e In «vinpalhie peut doimei, 
tuns le*» soulageiin ns 'jur demand' 
la maladie, lui out clé tournis «vti 
cuipri ssriueiit par ses sueurs adop 
lives. Je lui ai ciiteiHlu dire dans 
les termes de la reconnaissance^ 
combien elles cherchoicnt à lui 
proc urer la tranquillité et le bon­
heur, rt combien elles étoient por­
ters à loi accorder tout ce qui pou- 
voit loi procurer d u hou lacement 
dans sa déplorable maladie. J’ai 
môme entendu nue fuis une sœur 
lui promettre de l’accompagner 
dans un voyage si sa santé se relu 
h!i»**oit assez pour le permettre ; 
et les pleurs qui couloient des 
yM.v des vieilles comme des jeunes, 
lorsque »on âme s’envola, me tou 
vainquirent qu'elle étoii beaucoup 
aunee et regretter. J’offre ces rt 
flevim.s comme un adoucissement 
à r.iffiirtion d’une nière éploree 
SuvOT »jue les objets de notre al- 
fection et de notre sollicitude, oui 
été tendrement aimés par ceux a- 
vcc qui ils vivoient, quand ils sont 
loins de nous, c’est sûrement un 
flujet agréable de contemplation 
qui nous fa t nous résigner de meil 
leur cœur ù la volonté du Tout 
Puissant.

J’ai quelquefois convene avec

vuîre fil'c concernant l’cvénemé'»' 
urucham de sa dissolution. li 
tint pleinement convaincue qu. 

vu miUdie #e tcrmineroil bienlé* 
l'iiur manière fatale, et ctoit p«»r 
fattement resignee. î'-lle me prii 
|o ne point t ffeetuer de cure un 
* irfsite, me disant quelle aimml 
nieux mourir que d'etre cousu 
.uee peu à peu nar la maladie, cl 
•*e consentoit i\ vivre que dans le 
cas où elle scr»Mt parfaitement gué­
rie Klle me dit une fois qu’elle 
esperoit pouvoir vivie assez Icmg- 
lems pour voir encore une fois sa 
mère; niais bum ju’clle vois nom 
i"ât quelquefois avec une tendre 
affection, sa plu» grande attache 
. «oit au ciel. El c avoit en sa reli 
gion une contiame entière qui 
sembloit l’animer duiaut sa mala 
die, et die etoit ai«lee par les au , 
très religieuses dans se» actes de 
dévotion.

Elle conserva toute la vigueui 
de son esprit jusqu’à son dernier 
soupir. Elle conversoit avec son 
esprit ordinaire, et souvent un sou 
ns egayoit sa physionomie. De4, 
pois iongtems étrangère aux fri 
voles affaires du inonde, rien ne l'y. 
poovoit attacher ou le lui faire re 
gretter ; et l'habitude de corner 
ser avec le ciel lui faisoit désirer 
avec impatience et comme un bon 
heur le moment de sa dissolution. 
Elle etoit Catholique,—mais i» 
Protestant niera-t*il qu elle ne fûi 
uue. chrétienne pieuse tt vertueuse ? 
A Dieu ne plaise qu’il se montre 
il peu liberal! Nous sommes dans 
ou état de pèlerinage, entourés . 
diffknltcs, et dans le langage d" 
m»tre eloquent Phillips, “ notre 
‘ religion a ses differente» dom.

“ nation*; elle s'efforcent d am- 
“ ver à la même demeure par dif 
“ fer ntes avenues, et quand je les 
“ rencontre sur la route, je ne de- 
“ mande pas s’ils sont Protestai», 
“ Prribytenais, Dissenters, ou 
‘ Catho.iques, je iesconnois cem-

r* me chrétien», et je les embrv- c 
*• ri* ou»me mes frère» ”

Un r mi soir je fu» à la t h * pelle, 
où je trouvai son corps dmi on 
«»?rcueil propiement couvert d’un 
damai bianc—nrnbleme couvena 
ir.e de son âme, son corps revêtu 
ic> son habit ordinaire, sa tête sur­
montée d’une guirlande de rose»; 
probablement lu même dont elle a- 
voit été decoree lorsqu’elle pra- 
uouça ses vœux solennels. On lus 
avoit mis dans les mains la crois 
de notre Sauveur, et les religieux 
ses recitoieut leurs oraisons. Ce 
matin, je me anis trouvé à ses fu­
nérailles, qui ont commencé a sept 
heures et un quart, où les reli­
gieuses se sont trouvées avec plu­
sieurs prêtres, accompagnés com­
me d’ordinaire La ceremonie seal 
terminée à neuf heures, et le cotps 
a été déposé dans la voûte sépul­
crale de la chapelle.

La mort de votre intéressante 
fille n’est pas seulement une perte 
affligeante pour vous et pour les 
religieuses, tonte la ville la re­
grette. Les excellentes qualités 
de son esprit et de son cœur l’a- 
.voient rendue ehère à tous ceux 
qui avoient eu le plaisir de jouir 
de sa société: et Pon est venu en 
foule répandre des larmes de regret 
et d'attendrissement sur les restes 
d’une personne dont on avoit con* 
-•u les vertus, ou dont l’excellente 
renommee avoit excité l’admira- 
i.>n publique

MONTREAL, le « Février 1890.
Incendie.—Dimanche entre quatre et cinq 

heures du matin on aperçut le feu au milieu 
Jn fauxbourg 3t. Laurent, dan» un grand to­
urnent appartenant a Mr. Pliai»* et occupé 
en partie par un boulanger, et en partie par 
un nombre de famille» indigente». Les flam­
me» avaient fait un tel progre» avant qu'il fût 
arrivé du monde pour les éteindre, que ç au. 
rait été le comble de la folie que d’eutrepren. 
dre de sauver le bâtiment. Il fût en quelque» 
heures consumé jusque dans les fondemens. 
Rien que la plus grande activité a abattre le» 
clôtures et les petits batimens de bois, ne put 
sauver la nuisou de Mr. Philips, qui était 
voisine du bâtiment en feu, et pour ainsi di« 
sur le même emplacement. Oc tout toastr»



oôtéi k bilirr.fnt rn feu ^toit sepnrf- par des
lues dca autiv.s maisons dont le> toils ■ toient
couverte de ue-^f; outre que le teins etoit a> 
loi . tics calme et qu'il t.usoit un bromllaul 
fort paie : ce turent les seules causes qui ein* 
peehèreut que l'incendie ne s’étendit plut loin; 
Car les pompes ne furent presque d’aucun u» 
•ajje a cause de la rareté de l’eau. Le feu se 
drclara d'abord dans la boulangerie, et fut oc 
casiouné par quelque défaut dans le four. La 
liaison > toit assurée au Bureau d’Assurauce de 
Mo: itréal; mais les familles pauvres qui ont 
•ans doute perdu une partie du peu de meu­
bles qu'elles postedoient, et qui ont eu a citer- 
<$»er d'antres logcmcns dans cette saison ri­
goureuse, sont réellement à prendieen pitié. 
—La maison éto,t assurée pour a^looo.

Tentative de Vol et de Meuiithe.—Le 
bruit de l’evenement suivant nous est parvenu 
au teras où il s'est passé, mais nous n'avons 
appris que depuis peu Icsdétails ci-dessous:— 
Vers la fin de Novembre dernier, Jonathan 
Harrick, du township de Grauby, étant en 
route pour St. F enis, coucha chez un nomme 
Bederoie, au villagedeSt. Charles, où il ren­
contra un jeune homme du nom de Combre dit 
Brindamour. On suppose qu’une partie de la 
«onversation fit croire a Brindamour que liar- 
rick avait de l'argent sur lui ; eu roe sequence 
de quoi, peu après le départ d'Harnck, le len­
demain matin Brindamour le suivit, ils firent 
rontede compagnie, et lorsqu’ils furent a en­
viron un mille de St. Denis, Brindamour enga­
gea Harrick a marcher sur la grevé, en lui di­
sant que le chemin y était plus beau. Bnnda 
mour se croyant dans une situation convena 
ble pour l’execution de son dessein, reculade 
quelques pas, et saisissant des deux mains un 
gros bâton, il en donna deux grands coups sur 
la tête d’Harrick, qui l’étendirent a terre; et 
apres ;ui en avoir donné encore sept ou huit 
coups sur le visage, il lui prit uu inouci.oiret 
un p./rte-i'e iille, et sc sauva au village. Plu­
sieurs personnes remarquèrent qu’il a .ait le vi­
sa.< et les mains ensanglantes, et lui en de- 
mjuJc.ciit la cause, Il donna pour Uv te ex- 
tuse qu’il s’était battu. Cependant Harrick 
revint assez ÿ lui pour gagner un banc a une 
petite distance, ou il fut trouve par quelques 
personnes dans uu état d'insensibilité. Ces 
personnes ayant vu pa.scr Biindainour dans l’é­
tat susmentionné, le soupçonnèrent; et après 
avoir loge Harrick dans une maison voisine 
lisse rendiient au village pour y chercher

• Brindamour. Il fut trouvé et questionné. 
Ses réponses;ne pproissant pas satisfaisante•; 
il fut conduit devant uu magistral, et tenu 
sous garde dans la maison où étoit Harrick. 
£n voyant trépanner Harrick, il avoua que 
c’était lui qui avait fait l’action. Sa confes­
sion fut prise par écrit, et il est maintcua..t 
dans la prison de Montréal attendant son pro­
cès.

Nous apprenons que Mr. Andrew White, 
charpentier de cette ville, est mainienant oc-

• cupé à construire une machine pour abattre les 
cahots et les inégalités dans nos chemins et not 
rues. Nom ne doutons point que dans ce 
tiède de découvertes mécaniques, on ne puisse 
lonstruire use tel.e machine; nous savons
r................

qu'ure machine au même effet a été amenée dn 
Lac Champlain a Lacui'e, iiyaqnc que. un- 
U « s: celle que fait Mr. White est sin le même 
pian ; et d’apre ce q.i’ ;n iu-us a d t, il y a :p- 
parcuee qu’elle r insira.

{Tiretj Je la Gazette dr Q iebee.J 
Monsieur Neilsov, Je vous pue d’insérer 

dans votre Gazette prochaine cette Chanson ; 
vous obligerez un de vos sotit-ci ipte'irs,

y k. c.
CHANSON.

Sur I’Aik; Un Chanoine de Lauxerrois, 
Ciel, protege notre lion Itoi,
Jît conscrv«-i om» George T roi*;
C’eut la le vœu sincere 
Des fidel’s Sujets Canadiens,
^)ui chérissent les doux lien»
De ce Koi débonnaire,
Et qui pour maintenir ses droits 
Sont docil’s a suivre ses loix ;

Bon, bon, bon,
Au bruit du canon 

Courez a la victoire.

Pour ce Monarque glorieux,
Le Tout-puissant du haut des Cieux 
Exerce sa justice;
Son bras protecteur le soutien’;
Sois toujours, brave Canadien,
Fidèle a sou service,
Tcmoigne-lui par la valeur 
Que tu n’es rempli que de cœur :

Bon, bon, bon,
Le bruit du canon 

T’appeile a la victoire.

Vous fûtes, pre* de l’ennemi,
Braves Canaditns, sans souci,
Cherchant a ie surprendre 
Et lui prouver par votre ardeur 
Que vous étiez remplis d’honneur 
Et saviez vous de entire;
On vous voyou dans tous les rangs, 
Semblable’ a de vieux vétérans;

Bon, bon, bo .,
Le bruit du canon 

Vous invite a la gloire.

J’entends quelquefois des faquins 
Qui méprisent les Canadiens,
Mais ce sont des vipères,
Quand il a fallu batailler,
Qui n’ont cherché qu’a reculer 
Demi-tour en arrière,
Et fo is ces braves citadins 
Sont fanfaron , et propre’ a rien :

Bon, bon, bon,
Le bruit du canon 

Leur vaut un bon clistere.

En tems de guerr** ils sont cagn ards ;
En tems de paix ils sont bavards»
Jaloux et peu sincères,
Sans bravoure, sans loyauté ;
Ils d: gnisent la vérité 
Par different’ histoires,
Et qui ne les conuoitroit pas 
Les cioiroit to.it propre’ aux combats, 

Bon, bon, bon,
Le b. uit élu canon 

N’est pas pour eut: la gloire.

Je rrr'orist* tons ces gei r-Vi 
Q ’i f point le C.uiitJ^
Et q i vomir ‘ieut t.iir* croire 
Q ie l*-s lubii mis du pat 
Ne m>iil que uy.t .x a <t. ir.',
Quand on sait le contraire;
Ce soi»! de medians •erviteurs 
Qji ch rciie’ a nous ravit 1 houncQs: 

B»)ii, bon, bon.
Le bruit de canon 

Les chasse en Angleterre

Amis, prenons le veire en main, 
Kemplissons-le de ce bon vin,
Et répétons sans cesse,
“ A la santé de George Trois,” 
Buvons tons a lui trois fois troi«.
Ne craignons pas l’ivresse:
Si quelqu’un vient a culbuter.
Les plus va! Ians pourront cüanlër 

Bo.:, bon, bon,
Canoii et fi.icon 

Conduise’ a la victoire.

Mr. l'Imprimeur i qu'il vous plaije donner 
place a .e peu de mots duns mot re papier.

Pourquoi donc, depuis plu ieuis a mV*» 
a-t-o: faillies régit nr.cns de joice, (auxquels 
ou ajoute chaque année quvlqiics nouveaux 
articles,) i la police qui les u i.iits, ne se 
moi point en peiiv de les faire eXrcutci ? En­
tre nous, ne indroii-it pas mieux qn'en en 
fit moins, et que !‘on fût plus zc ea les mettre 
eu vigueur? Je me bomeiai a p ni d‘ex mpies 
de ce d-faut de surveillance. Jamais on n'a 
ta t vu de courses dans les • ues, en dépit des 
oïdonnances de nos Magistra's; non seiilnnent 
par les Cbanetiers, gens pour la plupait sans 
principes; mais encore parce qu'on appelle 
des geutils-lionunas. Quand on les voit sans 
cesse repayer dans les rues e"< courant, tel- 
lement qn'on ne sait point où sejc'.er pour 
evher d'en être i iasé, et quand, en même 
tems on voit de» J >ges dr Paix leu regarder 
tranquillement passer, sans leur dire «m.u ; di­
tes, sic'e-t la honte qui leur clot lahoi.ch', ou 
un r spcct ma! entendu pour qiielqu s u is île 
l?urs<tmis. Dans l'exécution <les Lois point 
d'amis: l'homme public ne doit connoitre 
personne. Où est cette clause dans leurs iC- 
glemens qui oblige d'avoir ou des grelots ou 
des clochettes aux har. ois, de manière a être 
entendu des personnes qui peuvent a'On af­
faire dans les rue» ?

L'AMI DU BON O BD RE.
{à Continuer. J

MARIE’,
A Boucherville, Mercredi le 2 di. courant, 

par le Rcvd. Messire Tabeau, Charles Ta­
che’, junr. Ecuyer, de K .moura ka, a De­
moiselle LoUI.sK Henh. B iUCHEH Delabko- 
01 krie, seconde tille de lo-ruh Boucher Dc- 
labroq iene, rcu»er, d- Bo'.chcrville.

DECEDE S.
Le 29du m i dernier, DePioise!1»* m*mf 

O inch Av, (fil v unique dr Mi. I oiac Gmgras,) 
age< d ,i .zc ans deux mois et mx.louts.

Hier m •’tu. m. es une longue maladie, Mr. 
'•qc-viu; Dt.';»; •. », Mau-hand, de cette ville.


